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SAINT GEORGES TUANT LE DRAGON

Ëcole espagnole, fin du xv* siècle.

(Planche XIV.)

Le saint se dresse, en pied, devant une haute paroi de buttes 
gazonnées vert clair, portées par des tranches luisantes de roches 
brun-jaunâtre. Au-dessus apparaît un ciel bleu pâle, tournant au 
gris clair vers le bas. sur lequel se détache la tète imberbe, aux che­
veux roux, auréolée de rayons d’or, et portant au front un mince 
bandeau de velours rouge orné de perles, avec joyau central formé 
de perles et de topazes. Par-dessus un justaucorps de drap ver­
millon, à peine visible en quelques interstices, il porte une cotte de 
mailles bleutée, aux bords relevés de plusieurs bandes de mailles 
d’or, qui se dégage, seulement au cou. aux épaules et au bas du 
buste, de l’armure pleine d’acier blanc luisant, à ombres bleuâtres, 
dont il est entièrement revêtu. Des pattes de cuir vert sombre, 
avec boucles, ardillons et clous d'or. rattachent les diverses pièces 
de l’armure. La cuirasse est agrémentée, sur le devant de la poi­
trine, d’une bande de métal en relief, où se déroule, ton sur ton, un 
rinceau de feuillage. Le guerrier, d apparence déjà mure, aux chairs 
jaune mat, porte de la main gauche un boucher recourbe blanc vif, 
coupé d’une croix vermillon. De la droite dressée, il brandit sa lance, 
dont la pointe d'acier clair et blanc semble traverser la mâchoire 
inférieure et menace le dos du dragon brunâtre, à dessous vert clair,
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faisant effort pour se redresser solis les pieds qui le dominent et 
l’écrasent. L’extrémité de la queue à demi enroulée autour de la 
jambe droite du saint, il darde vers lui sa tête à langue rouge, aux 
dents blanches, aux yeux jaunes luisants. Un sang rouge sombre 
coule à flots de la blessure. Le terrain jaune clair est semé de cail­
loux, de bandes de gazon ou de touffes d’herbes vertes mêlées de 
fleurettes.

Le cadre (restauré) fait corps avec la peinture, appliqué sur 
le même fond de bois. Derrière l'ornementation à jour, qui sur­
monte l’arcature trilobée au-dessus de la figure, se prolonge le ciel 
bleu.

Peint à l’huile sur bois de mélèze. Au revers du panneau, nom­
breux vestiges de la couche protectrice de plâtre et de peinture blan­
châtre, avec mixture de colle et de nerfs de bœuf, qui le recouvrait

Hauteur totale (avec cadre).: i".9O. Peinture seule: l’.ôq.
Largeur — : om,75. — : o“,56.

Acquis à la vente Ch. Stein, mai 1886 (n° 264 du Catalogue, 
sous le nom de « Hans Baldung Grien. Saint Michel terrassant le 
démon >»).

Bibl. — Jacques de Voragine, La Légende dorée, trad. T. de Wyzewa. Paris, 
Perrin, 1902, in-8, p. 226-232.

L’erreur autrefois commise, quant à la désignation du sujet, n’est pas pour 
étonner. On a, en effet, souvent confondu et pris l’un pour l’autre les deux saints 
terrasseurs de monstres, saint Michel et saint Georges, l’archange et le guerrier, 
dont les représentations, réduites à leurs éléments essentiels, offrent généralement 
les plus grandes similitudes. Même en de graves livres, tels que Les Chefs-d’œuvre 
des Musées de France par M. Louis Gonse (La Peinture, p. 4q), on retrouverait 
encore exemple de pareille confusion, en sens inverse d’ailleurs, le très évident et 
charmant petit Saint Michel du Musée d’Avignon étant cette fois dénommé Saint 
Georges. Il faut avouer, du reste, que la faute est plus excusable, lorsque 
l’archange, laissant de côté les balances symboliques, abandonnant même, comme 
il le fait volontiers, ses ailes et son aspect céleste, n’a plus forme que d un bon 
combattant en armure toute humaine Un des rares traits qui puissent alors le dis­
tinguer de son confrère en vaillance, c’est le caractère même du monstre qu il ter-
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rasse, démon plus ou moins fantastique, composé hybride d’humanité et d’anima­
lités mêlées dans le plus étrange amalgame, tandis que saint Georges, généralement 
à cheval, mais représenté assez fréquemment aussi en piéton, tel que nous le 
voyons ici, n a affaire qu au dragon désigné dans sa légende, simple bête mon­
strueuse et rampante. Les vieux maîtres étaient trop habitués aux règles d’une ico­
nographie précise, fixée par une longue tradition, pour jamais s’y tromper et ne pas 
garder toujours nettement à I un ou l’autre saint tel ou tel, au moins, de ses attri­
buts distinctifs. Tout au plus des barbouilleurs de village ont-ils pu commettre 
par hasard, en ce genre, quelque exceptionnelle et grossière bévue.

Le saint représenté est donc bien saint Georges; la chose ne peut prêter à 
aucun doute. L histoire du dragon lié à sa légende, contée tout au long dans 
Jacques de Voragine, est trop connue pour qu’il soit utile de la rappeler. 
Notons seulement que la croix rouge sur le bouclier blanc que porte le saint 
— au lieu d'être, comme on pourrait le croire, une fantaisie d’artiste — paraît 
également un de ses insignes traditionnels. Jacques de Voragine raconte, no­
tamment. que. pendant la croisade, alors que les chrétiens assiégeaient Jéru­
salem. saint Georges leur apparut un jour, vêtu d’une armure blanche qu’ornait 
une croix rouge, et leur assura la conquête de la ville, emportée d’assaut sous sa 
conduite.

Quant à l'attribution ancienne à Hans Baldung Grien, elle est absolument insou­
tenable, la figure n’ayant aucun rapport avec le style caractéristique du maître, et 
n’a pu être suggérée que par une vague ressemblance d’ensemble, dans le manié­
risme sentimental et le parti pris décoratif, avec les innombrables images juvéniles 
de saint Georges en armure, qui ont inondé la peinture et surtout la sculpture 
allemande. C est là, toutefois, une analogie qui paraît plus superficielle que vrai­
ment réelle et profonde, un examen attentif et serré de l’œuvre ne permettant pas 
d’y retrouver un cachet certain d’origine germanique, ni de la ranger dans telle ou 
telle des écoles locales, aux caractères généralement bien définis. Certains traits 
sembleraient, au contraire, témoigner d’une provenance différente. Le réalisme, 
par exemple, y est moins appuyé, moins précis, moins terre à terre qu’on ne le 
trouve d’ordinaire en Allemagne ; le paysage autrement conçu, rendu moins méti­
culeusement, par larges masses, d un procédé plus rapide et plus sommaire. Tout 
est subordonné, dans l’ensemble comme dans le détail, à un sentiment de décor, 
qui dirige toute la technique de l’œuvre, de même qu’elle en règle l’ordonnance et 
y insinue, à doses à peu près égales, un mélange d’idéalisme et de réalisme associés, 
on pourrait presque dire d'influences à la fois flamandes et italiennes. La couleur, 
claire, vive et un peu crue, a aussi sa nuance propre 
nimbe rayonnant et le type même, fortement martelé, à grands traits, d’une saveur 
plus méridionale qu’allemande. L originale irrégularité de la face, l’accentuation 
des pommettes, la proéminence du nez et de la bouche, si accusés surtout dans leur 
caractère ethnique, suffiraient au besoin, à défaut même de toutes les autres preuves 
concordantes, pour nous orienter vers un pays, dont on ne tenait jadis aucunement, 
compte dans l’histoire de la peinture, pendant la période primitive tout au moins, et 
qui commence seulement à y reprendre sa place et son rang. Il s agit de l’Espagne, 
patrie par excellence des décorateurs brillants et expéditifs, qui oscillèrent perpé-
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, d’esprit analogue, ainsi que le



6o COLLECTION MARTIN LE ROY

tuellement entre la Flandre et 1 Italie, et qui semblent désignés, entre tous, pour avoir 
produit une œuvre mixte du genre de celle-ci. Il suffirait de feuilleter, d’ailleurs, 
tel ou tel recueil de peintures espagnoles de provenance sûre (Los Cuatrocentistas 
Catalanes de M. Sanpere y Miquel, notamment), pour y retrouver presque à chaque 
page des yeux, des nez. des bouches offrant les plus frappantes similitudes avec 
ceux que nous trouvons ici, type général de race qui équivaut en quelque sorte à 
une signature. Quelque prudence qu’il faille garder parfois en matière d’attribu­
tion. et bien que l’exemple récent du fameux Saint Michel signé de Bartolomeus 
Rubeus, dans la collection de sir Julius Wernher, à Londres, qui a fait couler tant 
d encre (Gazette des Beaux-Arts, avril 1900 ; The Burlington Magazine, novembre 
1900 ; Les Arts, novembre et décembre 19°^ » Beoue de l'Art ancien et moderne, 1906 
et ipo~). réputé tour a tour français, flamand ou allemand, avant d'être rattaché à 
1 Espagne comme a son véritable pays d origine, soit fait pour mettre en garde à 
1 occasion contre les affirmations trop tranchantes, nous sommes en droit de consi­
dérer ce faux Baldung Grien comme étant, selon toutes vraisemblances, une œuvre 
espagnole de la fin du xv* siècle. On y retrouve. — toutes proportions gardées tenant 
aux atténuations et adoucissements d une époque déjà plus tardive, — quelque chose 
du sentiment de pompe decorative dans la pose et 1 allure, qui donne un si beau ca­
ractère au Saint Michel de la collection Wernher. Notre ami M. Émile Bertaux, si 
compétent en matière d art espagnol, a bien voulu obligeamment nous faire savoir 
qu il partage tout à fait notre opinion, quant à 1 origine probable du tableau. 
Malheureusement, dans 1 état encore tout embryonnaire où est l’histoire de la pein­
ture espagnole primitive, et malgré les efforts partiels tentés pour y apporter çà et là 
I ordre et la lumière, il serait illusoire d en prétendre fixer dès à présent la localisa­
tion dans telle ou telle des écoles régionales, qui illustrèrent l’Espagne au xv* et au 
xvi* siècle. A la Catalogne, qui commence seulement à être bien connue, l’œuvre 
ne tient que par des traits essentiellement généraux et communs à peu près à tout 
le pays. Elle semble, au contraire, s en écarter radicalement sur d’autres. C’est 
beaucoup plutôt vers la Castille que. sous toutes réserves, nous serions tentés de 
nous tourner, en attendant que des publications régionales plus nombreuses et 
des éléments d information plus exacts permettent d élucider catégoriquement la 
question.




